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LETTRE D'ANGLETERRE 
•S MTU OMRESMI0AST PARTICULIIM 

Lttill sur l'enseignement à /« Chambre 
des lords — La sanctification du di- 
mancne — Le martyre des suffra- 
fîtes. 

Londres, le 4 novembre. 
La bataille est engage* pour de bon dans la 

Chambre baute sur le projet de loi relatif aux 
école* primaire». Je ne citerai qu'en passant 
l'attcaruioucae * avant-garde dana laquelle lore 
Baaly, descendaat par sa mère, une demoiselle 
de Montagiiv, du chevalier qui portait la ban- 
nière de Philippe-Auguste à la bataille de Boo- 
ataes. rompit généreusement une lance en 
faveur des catholique* de France. Il reprocha 
»-tressent au ministre du Commerce, H. Lloyd- 
ieorge. d'avoir importé en Angleterre le cri 
séchant et stupide de liambetta .- « Le clénca- 
istne. voilé l'ennemi i > au nom duquel on per- 
sécute aujourd'hui les catholiques en France. 
it on enseigne aux enfants des doctrines maté- 
lalistes et athées; lord Emly retira lui-même 

-on amendement, je n'en parlerai donc pas et 
• penserai tout de suite à celui de lord He- 
lemge sur lequel s'engagea le premier combat 
térieux de la campagne- Cet amendement est 
ainsi eoocu : « Nulle école ne sera considérée 
»moi école publique, si chaque jour une 
»ertie du temps de* classes n'est pu ccnsa- 
■rée à l'instruction religieuse. » 
Certes, cet amendement prêtait le flâne à la 

nuque que NU orateurs du gouvernement, et 
■n particulier le tord-chancelier, ne manquèrent 
ma de lut adresser de n'être pas pratique. Il 
Malt conçu en termes tellement vagues qu'il 
«aaWerait qu'il sanctionnât l'enseignement de 
remporte quelle religion, y compris le boud- 
tbiune et le mahométtam*. Toutefois il afllr- 
aaét la nécessité de donner l'instruction reli- 
peave pour base i l'éducation de l'enfance, et 
i m titre, les chrétiens peuvent considérer 
>oanm* une victoire qu'il ait *té adopté A 
'énorme majorité de 900 voix sur 250 votants. 

Eneouragé par ce premier succès, l'arche 
■«que de Canterbury a présenté un amende- 
nent tendant & obliger les Conseils de Comté 

l A leur charge toutes le* école* eon- 
s. Le bill déclare ce transfert facul- 

atif. l'amendement voudrait le rendre ohliga- 
oire. Certains lords conservateurs ont pensé 
[uè rarchevêque demandait trop, et ils ont pro- 
io*é dee amendements à son amendement. 
■a bataille a continue sur ce terrain. Très peu 
l'écoles catholiques, si tant est qu'il y en ait, 
«raient affectées par la proposition 4* l'arabe- 
'Aaste anglican de Canterbury- Nous sommes 
lone désintéressés rlans la question. Néan- 
nois-s, r.uus s jmme^ neureux de voir les lords 
aultipiier leurs sjxigenoes ; demander beaucoup. 
.-'est le moyen d'obtenir quelque chose, ne fût-ce 
p.i'ua peu. 

_o— 

11 y S seulement vingt ans le dimanche était 
é jour le plus insupportable de la semaine eo 
tngleterre. Tous las magasins, tous les chan- 
ters, tous les théâtres étaient fermés, ce qui 
•tait très bien: mais les musées n'étaient 
«s ouverts, il était interdit de faire de la mu- 
4ique et un ennui colossal suintant de tous les 
sores ée Londres envahissait le public. La 
oient repos dominical eleitobservéeala lettre; 
IUAJSS A 1 eepnt. c'était différent. 

Tous les hemmes n'ayant pas à aller à leur 
nt souches tuuie la matinée, et 

v*t* étant ouverts de 1 heure A 8. et de 
' A at le soir, chacun pouvait se procurer de 
ruce s* griser à domioilele ou sur le compter. 
r*t éaaat le repos domi meal «n Angleterre: re 
MMI Dteu n'y gagnait pas grand'chose. et le 
liable n'y perdait rien. 

rwpens quelques années les restrictions appor- 
éos sssx distract on« innocentes ont été suppri- 
néea : les musées sont ouverts dans l'apres- 
Di*i du dimanche; d'excellents eoncerts ont 
ieu. soit en plein air soit dans des sailer d'in- 
-ressentes conférences sont faites le soir. 
dais d'un autre coté. les chemins de fer ont 
organisé des trains d- > la* sir du vendredi soir 
itt knadi matin, et uns foule de gens s'en vont 
tasser la fin de La semaine é la carrpasme ou 
LU bord de la mer. tandis que rettaf partie 
le 1» haute société qu'on appelle la smart set 
te livra. A toutes sortes de plaisirs, représente 
le* comédie* plus ou moins décolletées — #é- 
aéreiement plus— et jouent un jeu d'enfer. Le 
■ésultat de ce qui précode est que les églises de 
Londres, à l'exception des sanctuaires catho- 
squee. sont à peu près vides le dimancne. 

LYeptakm publique s'est émue de cet état de 
ihosee Le lord-malre a convoqué un xrand mee- 
lag qui a su lieu récemment au Mansion House 
Inns lequel toutes les classes de la Société et 
«us les cultes étaient représentés. 

Le R. P Vaughan. de la Compagnie de Jésus, 
rtfl passs & juste titre pour le prédicateur le 
Ana eloquent de l'Angleterre, non seulement 
arm> les catholiques, mais encore parmi toutes 

es sectes religieuses, prononça un discours 
, > bran t. Il déclara que la proportion des babi- 
.ants de Loodrea qui ne fréquentaient aucune 
•giise était de *i % et que si l'on défalquait de 
'assistance dans les temples los enfants et les 
personnes qui vont deux fois aux < f'ices le 
limsnciie. cette proportion atteindrait le chiffre 
j Bravent de 90 %. * Dans un rayon d un mille 
je l'endroit où nous sommes, s'écr.a-t-i), on a 
lémoii ét> églises, et il y en a encore trop. A 
Londres on ne trouve d espace vide nulle part, 
unepté dans les églises. Cest une honte pour 
se grand empire. ■ 

Ainsi le prophète Jonas pressait jadis les 
Sinivites de se convertir ; ils se laissèrent con- 
vaincre par lui. En sera-l-il de même des Lon. 

doniens? Ce serait un beau triomphe pour le 
P. Vauguan. 

U n'y a rw eu  d'ouverture du  Parlement 
pour (excellente raison qu'il  n'avait  pas été 
fermé. La session, quia ete reprise le H octobre, 
n'est que Is continuation de celle qui avait été 
inaugurée au mois de février dernier et simple- 
ment suspendue au mois d'août pour quelques 
semaines de vacances. he* Chambres auraient 
dune repris tranquillement leurs travaux si les 
suffragettes — c'est-a-dire les femmes  qui re- 
vendiquent le droit   de   suffrage   politique  — 
n'avaient jugé l'occasion excellente pour faire 
une petite émeute dans   les   couloirs de  la 
Chambre des Communes ann  d'attirer l'atten- 
tion du public sur leurs griefs, ou plutôt sur 
leurs personnes. Les choses allèrent si loin que 
In police dut faire onze arrestations. Le lende-  , 
main les onze révoltées étaient saauaass* devant   , 
M. Horace Smith, le plus paternel  des pater-  ■ 
nels magistrats  dn police. L'excellent homme   ' 
ne voulait pas sévir contre ces pauvres égarées. 
il les invita à s'engager sous caution à ne plus 
faire de tapage a l'avenir et à être bien sages. 
Les suffragettes  se  rebiffèrent   et déclarèrent  [ 
qu'elles n'eu feraient rien. Alors, le pauvre juge 
au  désespoir leur infligea une petite amende. 
Ces dames affirmèrent qu'elles ne la payeraient 
pas. M. Horace Smith, la mort dans l'Ame, se 
vit donc contraint de les envoyer en prison,  ' 
et  les   suffragettes   se   retirèrent   radieuses, 
elles avaient conquis les palmes du martyre. 

Oui, mais toute médaille a son revers. 
M. Smith, soit oubli de aa part, soit exaspéra- 
tion causée par l'entêtement des suffragettes, 
avait négligé de spécifier qu'elles devaient être 
placées dans la première classe des condam- 
nées. Arrivées à Holloway, elles furent donc j 
mises dans la seconde classe et traitées comme 
desprisonnièresordinaires. Elles durent porter le 
costume de la prison qui n'a rien de gracieux. I 
et manger la nourriture de l'établissement qui 
n'est pas succulente. Et puis elles étaient enfer- 
mées toute la journée dans leurs cellules soli- 
taires, et ne pouvaient parler * personne. Vous 
vouliez le martyre, 0 suffragettes, vous êtes 
servies à souhait. Ces dames commençaient à, 
penser que la Providence faisait trop bien le« 
choses. Aussi dee le mardi une des captives se 
faisait délivrer un certificat du médecin, et | 
partait pour l'Italie. Dans l'entre temps les 
amis des prisonnières s'étaient occupes de faire 
adoucir leur sort, et M. Gladstone, ministre 
de l'Intérieur, annonçait que le magistrat, 
M. Horace Smith, avait envoyé 4 Holloway 
l'ordre de mettre les suffragettes dans la pre- 
mière classe des condamnées. Cela veut dire 
que ces dames reprendront leurs toilettes de 
ville, qu'on leur apportera leur nourriture du 
dehors, et que transférées dans des apparte- 
ments fort convenables, elles pourront recevoir 
librement les visites de leur amis. Le martyre 
dans ces conditions devient une institution fort 
supportable- Le malheur est que cette captivité 
anodine pourra engager les suffragettes à réci- 
diver. Or les hommes sont fatigués de leurs re- 
vendications, et les femmes — ou du moins 
l'immense majorité d'entre elles — ne se sou- 
cient pas des droits qu'on revendique pour elles 
avec tant de tapage. 

F. DB BERNHARDT. 

MUTINERIE DE SOLDATS ANGLAIS 
Une mutinerie  assez sérjouse a  éclaté  à 

i   Portsmouth, et l'intervention des troupes a été 
nécessaire pour rétablir l'ordre. 

Des hommes étaient sur  les rangs pour la 
1 revue, lorsqu'une forte averse étant survenu«, 
(ils se sont" réfugiés é l'intérieur de la caserne, 
I pour se mettre a l'abri. Ce luoovemeat n'ayant 
I pas été commande, ils ont reçu l'ordre de se 

rendre   au   gymnase,   et   d'y   reformer   leurs 
rangs. 

L'officier, qui est de petite taille, a ordonné 
aux hommes du premier rang de se mettre à 
genoux, afin de se laisser voir de tous lus 
hommes. Quelques -un ; ont liési'<i ; un homme 
a refusé ; il a été remis ù. la gendarmerie luari- 

- time pour refus roiielssenne; c'est alors que la 
mutinerie s'est produis. 

La cantine a été mise i sac. 
—o— 

On   mande   de    ï'orUmuutb,  6   novembre, 
3 heures matin :      , a 

Du oou%eaux désorirt« ont éclaté â minuit 
à la oaaernüt navale et -e sont prolongés jus- 
qu'à i heures ùu matin , plusieurs centaines 
de chauffeur* ont attaque le quartier de* ofa- 
ciers. y ont brisé les v.tres. et ont fait d'autres 
d4gtu. 

Plusieurs officiers ont AU assaillis, et des 
agents de police ont été grièvement blessés. 

De forts détachements de matelots et de 
soldats d'infanterie de marine sjnt parvenus a 
maîtriser les émeutlers dont un grand nombre 
ont été mts en prison. 

1    FÊTES   FRANCO-ESPAGNOLES 
A l'ocrasinn des (tte* de 'erone (Espagne). 

des ovati ms enthousiastes n'. été faites aux 
Société« musicale«» frac .aise-». ,e< autorités 
civiles et militaires prennent parts es* fêtes. 

Un office religieux a eu lieu a M cathédrale 
en commémoration des défenseurs J e Gero ne 
en lrtutt et des Français morts dans ce pays. 

mPOSITIOnDEBROXELLBS KH19Î0 
Bruxelles — nous écrit notre correspondant 

— aura son Exposition internationale en l'do 
Plusieurs parties de la ville *e disputaient 
chaudement ta faveur devoir la World's Fair 
sur leur territoire. Ce conflit est virtuellement 
aplani. L'Ëxpusition sera édifiée près du Bois- 
de-la-Cambre. Les quartiers du bas de la vllte 
reçoivent comme compensation la promisse de 
nombreux travaux: création d'avenues, da 
squares, etc. 

L'accord commercial franco-suisse 
La convention commerciale entre la Suisse 

et la France a été publiée hier après-midi. Elle 
debute par les articles, au nombre de 28. 

1/apres l'article 3. le gouvernement fédéral 
s'est engagé a accorder aux produits du pays 
de Hex le bénéfice des dispositions contenues 
dans le règlement annexé a la convention. 

Ce règlement n'apporte pas de modifications 
au régime actuel. Les dispositions de la con- 
vention sont applicables é l'Algérie: toutefois 
les marchandises originaires de la Suisse ne 
pourront être admises au bénéfice de ces dis- 
positions A leur entrée en Algérie qu'en transi- 
tant par la France- 

La convention entrera en vigueur le 30 no- 
vembre 1006, et demeurera exécutoire jusqu'à 
l'expiration d'une unnee à partir du jour où 
l'une des parties contractantes aura notifié A 
l'autre son intention den fair-' esstaer laeeflMs. 

La convention contient ensuite le tshl—s îles 
droits a l'entriu an suisse et celui de~ SruSSS à 
lentree <>n France. Vient ensuite le règlement 
relatif au nan de (lus. un exemplaire de la 
carte de légitimation pour voyageur de com- 
r-erco. enfla lu dernière annexe, \\\ii a trait à 
la constitution et à la procédure du tribunal 
arbitral. 

BISMARCK REPOND 1 HOHENLOHE 
Leg Leipziger Neueste Nachrichten 

donnent aujourd'hui lo texte inédit d'un 
mémoire, que le prince rhaucelier aurait 
tferit de sa main, concernant les motifs et 
les circonstances de sa retraite. 

A propos de la politique extérieure, à la 
question russe, Bismarck écrit : 

Ce qui m'a affermi dans ma décision de me 
retirer, c'est la conviction >;U" i« ne puis sou- 
tenir la politique extérieure de Sa Majesté. 

Maigre toute ma confia tu e i. ins la tripla 
alliance,-je n'ai jamais cesse de eonsiderer 
qu'elle peut un jour nous faire dé.au1. En 
Italie. la monarchie n'est pas Bien ns-ise. I* 
bonne entente entre l'Italie si l'Astriene peut 
être compromise i«r les irrédentistes, -'t. en 
Autriche même, i opinion peut changer. L'atti- 
tude -df la Hongrie n'est pas stïre. ce pays 
peut s'engager et engager 1 Autriche dans de«* 
questions auxquelles nous ne devons pas être 
mêlés. C'est pourquoi je me suis efforcé de 
ne jamais rompre avec la Russie, et je crois 
avoir si bien-convaincu l'empereur Alexandre 
de la nécessité de la paix, qu'une guerre n'est 

■désormais plus A craindre : du reste, l'issue 
même heureuse, d'un conflit avec la Russie. 
ne nous raunortprait rien. Tout »u ('lu- ■ l!1 

Russie marcherait-elle contre nous si, après 
avoir vaincu la France, nous voulions encore 
obliger cette puissance a des cessions de terri- 
toire. 

La  Russie  a   besoin   de   l'existence  de la 
France, en tant que grande puissance, comme 
nous avons besoin, nuus, de celle de l'Autriche 
au même titre. 
 am    i    —i  

LA  MISSION  TILHO 
Le mission Tilbo est arrivée hier à Konakry. 
La quarantaine sanitaire établie au Soudan 

empêche d'envoyer  le  courrier de   la mission 
fiarle Niger supérieur jusqu'à llo.ou in mission 
rançaise rencontrer» la mi.-sion anglaise. 

Le capitaine Tilh-j, atin d'éviter la portage à 
travers Je Dahomey, ètuuie la question de re- 
monter le Niger anglais- 

LETTRE DE BELGIQUE 
Le roi et la question du Congo 
Dec/jr interpellations en perspective — 

Que  veut le roi? — Interview d'un 
député —  La reprise en deux actes 
Un Un tangage — Le roi et ta presse 

La  Chambre  rouvrira ses portes la  13 no- 
vembre. Sa  session sera sans doute longue et 
mouvementée. Dès le dobut. eue sera marquée 
par lin grave débat sur one question dont les 
meilleurs patriotes no parlent qu'av-c une cer- 
taine anxicté : il s'agit de la question du Con^'u* 
— quention internationale,  | rosM  peut-être de 
complications dä-npereuses [<our un petit pays 
et à laquelle la France ne pourrait asse^ s'in- 
t'tresser puisqu'a   défaut  du  la HelfJquc c'est 
eUi ssjd doit  uventuelleiiiciil ;ecovoir I« Congo 
en partage. 

L. dispute sera amorc-o dès la rent-ée parle- 
mentaire- 

Le prétexte des interpellations est taut trouvé: 
c'est 1K lettre puhlique adrossee, il y a quelques 
mois, par Leopold II aux secret* res seauWeats 
de l'Etat Indépendant par laquelle le rut. — sa 
Torme do eodialle à son testament nnhtique. — 
déclare subordonner la reprise du Cnngo par la 
Belgique a une série de condition.-, qui* d*anres 
certains, démembreraient singulièrement la 
souveraineté rie notre pays sur sa c doute. C'est 
ainsi notamment que le Domaine Rof/sJ du 
Congo — immens* serrHssre dont le souverain 
dispose à «on jrre, — devrait BSaVssstSr Qosasft* 
Domaine National, et continuerait a être cet" 
a peu près comme il l'est aujourd'hui. 

LES RENTES VIAGERES 
Le renie vatgvrt permet aux. célibataires, 

aux époux sans enfants, etc.. de s'assurer 
une vieillesse paisible et indépendante. 

A r&gd de soixante enj, ptr exemple, le 
taux dune rente viagère, par semestre, est 
à la Nationale. e> M 111%, soit >,V "■ su- 
périeure à l'intérêt d<- :l "/„ que duunc.nl 
« peine aujourd'hui les valeurs de tout 
repos. 

Si le capital constitutif de la rente était 
vers*1 cin<i ans d'avance, à cinquante-cinq 

.ans IVntrr-o no i<>mssanee restant Hxée a 
l'es»« de soixante ans, le taux de la rente 
serBitdell.uue%. 

Les rentes viagères ppuvent C*tre consti- 
tuées par une nu »lnsi.eirs têtes. 

La Nalionafe {entreprise privée assujet- 
tie au contrôle de l'Ktatl, dont le siège -st a 
Pans, -I'. rue Pillet Will. M .jui a des 
agents dans tous arrondissements do 
France, tient d'ailleurs ^;atitit*ment et eon- 
lldentiel[émeut, à la disposition îles mt-'-- 

} restés,taras les ruusii^'iienniuts nécessaires. 

D'autre part. I« lettre du roi déclare qu'il 
ne peut être actuellement question de la reprise 
du Congo et qu'il Axera lui-même lo jour de 
cette échéance. 

Ce langage a fait crier à l'absolutisme. 
M. Vanderveldc qui appelle volontiers à la res- 
cousse les Anglais et qui va chercher dans 
leurs gazettes ses sources d'inspiration, a jeté 
feu et flammes et se prepare à on jeter davan- 
tage encore, sans se soucier — n'est-il pas in- 
ternationaliste? — s'il fait ou non le jeu de 
Liverpool et d-J Msaihsalir 

La majorité de l'opinion réprouve ces excès 
où perce trop l'intérêt politique de leur auteur. 
Mais il n'cmp<'Che qu'elle s'inquiète et s émeut. 
Que se passe-t-ij là-bas. sur le continent noir? 
Sans doute, les détracteurs du roi ont exagéré 
lesabu?. :":l'- ceux-ci sont-ils bien individuels 
et non systématiques? Ne gaspille-t-on pas des 
richesses i»ar un esprit de lucre trop ardent ? 
N'épuise-t-un pas les finances de ce pays neuf 
en consacrant une partie de ses ressources à 
construire des palais, de^ arcades et d»s m mu- 
ments en l'.elinque ' Mais IH question qui do- 
mine toutes les autres est celle-ci : Que veut le 
roej* Pourquoi nsjpousse-t-iI l'annexion qui. il y 
a quelque doiÉRns. avait toutes ses faveurs ■? 

je par'ais dWlout ceci, lautre matin, avec 
un déput" catholique, dont une élémentaire 
discrétion m'oblige à taire le nom : 

_ Les intentions du roi ? me dit mon hono- 
rable interlocuteur. Vous ne les connaissez 
donc pas?... Mais vous avez pu les lire l'autre 
jour dans tel journal catholique de Bruxelles 
(et il me le nomma) sous le titre ■ Belgique et 
Congo •• 

_ Comment, -me réenai-je. cet article était 
du roi*- Quelle preuve m'en donnez-vous? 

_ Entendons-r.ous. L'article inspire par le 
souverain avait dû être envoyé à ce journal par 
un intime du palais. La preuve? Vous savez 
ass depuis certain rapport sur un prvjsj de loi 
qui l'intéressait au plus haut point, le roi veut 
bien me témoixner quelque sympathie. Or il y 
a linéiques semaines, m'entretenant avec Sa 
Haj ■-<«. elle me tint, é propos du Congo, un 
langage qui était presque textuellement celui 

"de i article. 
— L'article disait, si je m'en souviens bien, 

que le Parlement belge devait tout d'abord voter 
la loi sur ta regime de la future colonie, — pro- 
jet dont le gouvernement activerait la discus- 
sion en Commission. 

_ oui. mais l'article — ou plutôt le roi, — 
déclarait que les adversaires de l'F.tat Indépen- 
dant devaient au préalable suspendre tout au 
moins les hostilités. Jamais l'Etat Indépendant 
ne s'oecusjerait des préliminaires de l'accepta- 
tion sous le coup d'une .-ampnçne d'attaque^ 
et de dénigrements. La trêve est une condition 
essentielle de la solution: il y a lé une ques- 
tion d'élémentaire dignité. 

— Le second actedespréliminaires — les hos- 
tilités étant suspendues et la loi votée, — con- 
sisterait dans la discussion de l'acte de reprise? 

— Parfaitement. Et c'est é ce moment seule 
ment quo le royal donateur fixerait ses condi- 
tions. 

— Notamment celles dont le roi a parlé dans 
sa lettre & ses secrétaires généraux? 

— Oui. 
— Le débat sur cette lettre que l'on va en- 

gager à la Chamhre e^x donc prématuré? 
— Evidemment, et je ne m'explique pas que 

les Isséraui ;nndê.rés. qu> sont des royalistes et 
des coloniaux et qui ont été élevés à l'école 
d'hommes d'Etat, ne le comprennent point et 
que certain-; d'entre eux songent é Ouvrir le feu 
sur ce point. 

En parlant des détracteurs de l'Etat indé- 
pendant, le roi vise surtout les Anglais. Sa di- 
gnité et r>;iie delanalion ! e^eiuicommandent 
de ne pas laisser croire un instant avu) la mise 
& l'ordre du jou>- de la question do l'annex-on 
so.t le fruit de la peut. Nous ne pouvons sdoer 
à la pression de l'étranger. Si l'An<,'lot<Tie vou- 
lait nous faire la loi, nous lui répondrions par 
te mot: «Jamais! »qui fut la seule riposte du 
ministre belge Vilain XÏIII aux menaces du 
gouvernement do Napoléon III qui réclamait 
une reforme dé nos lois pour que l'on pût sévir 
contre les proscrits du Deux-Décemhre. rérogriés 
en Beltti'iuo.- 

\ux l'enseignement s quecéthinorabledëputâ 
a bien voulu norts fournir, ajoutons ceux-ci: le 
roi sonire à s'emparer de toutes façons delopi- 
n:o ■ p ibJique. Une bonne, partie de la presse. 
surtout oa la presse liberate, est antterenMnt 

, i Etat Indépendant. A l'heure actuelle, 
le souverain a fait mettre la maus -ur un jour- 
nal plus ou moi:.^ neutre et dans d'autres or- 
k'aurs j fran'-parier. il fait sonder le terrain. 
La partie a. jouir eel tiôs grosse. Aucun atout 
ne doit être OUgl L, 

PETITLS TOULES '« tTTaUCTJ 
— Le roi et la rîine de Roumanie sont 

reveauM de sinain à Mueirc^t, oü Ils rester af. 
toute la saison d'hiver. L'état do santé du roi 
est satisfaisant 

— Le sol et la reine d'Espagne sont partis de 
Malaya tuer à 1 h. 5. 

— Le roi Alp'onse XIII a élevé lo 'prince 
T<ouis de  Baltenbers;. .unirai aawlai*. à la d1- 
.■nite de ;-r,v:\d-.-r ..•; d' l'Ordre 3ë nie», ill 
et i- centre-amiral 'ran.ais «'ommandant la 
/aaauSevi'Are. h la diente de --Tan d-croix de 
l'Oidre d'Isabelle ia catholique. 

— La ministre de* GuJuM de Roumanie, 
M. Vladessi, a donné sa démission et a été 
re:npliir<- par !e professeur-avocat Tiseski. 

— Le Cabinet beugare a démissionné. Lo 
princes enarajé M. Peikow, ministre de l'Inté- 
rieur, tie tonner le Dosjseau minister.'. Celui-ci 
y a réussi et pris la présidence du Conseil. 
 .«ft» ,  

LE   MAUVAI3   TEMPS 
La violente temoéte dont aesja avons parlé 

hier n'a pas sévi seulement su- les cotes bre- 
tonnes. Mlle a aussi fortement seeoue la 
Manche, et. jusque sur les cotes an/ aises, ses 
effets se f-ont ;ait ■eater. 

La hargne de pèche signalée en perdition sous 
Rléville e>t l'Archc-'i\ittanc du Ravi«. Elle 
était niMntce par les matelots Louis Dumont. 
Jean Hou e:i, t/iartes «ialiais et Georges Roellec, 
tous nianee et pères de lamilie: 

Bou'eh et Roellec. vigoureax nay?urs, 
parent gagner le rivage; leurs d eu*: compa- 
gnon.- se noyèrent et la mer a rejeté leurs 
cadavres »ur la grève. 

Part ."-u t. les équipes des bateaix de sauve- 
ia_-e    nt fatt d--« urKiiges de valeur et CeM é 
elles que l'on doit de ne pa« avoir A déplorer 1  d-.-« ti.alr.cuts plus Mrrttnea encore. 

Morts d'hier 
Le peintre norvégien Frit; Thanlow, à Vo- 

lendain (Hollande). — Le poète Jules Berdin, 
conseiller général de Pont-Samte-Maxence 
(Oise), 67 ans. 

Congrès 
des écoles nationales d'agriculture 

Hier a eu lieu à Béliers, dans la salle 
de conférences de l'exposition, le Congrès 
des écoles nationales d'agriculture. 

Un^rand nombre de personnalités agri- 
coles y assistaient, ainsi que des déléga- 
tions des associations des écoles supérieures 
de Montpellier, Grignon et Rennes. 

Après diverses allocutions, l'assemblée a 
adopté à l'unanimité les  conclusions d'un 

j  rapport tendant à attribuer le litre d'ingé- 
nieur agricole aux anciens élèves des trois 
écoles nationales d'agriculture. 

Hommage patriotique 
38 soldats ayant éié inhumés sur le ter- I 

ritoire de Domèvre, près de Bldmont 
(Meurthe-et-Moselle \ dans les années I8I3- 
1814, te Souvenir Français a fait ériger 
à leur mémoire un monument qui sera 
inauguré et béni par M- te curé de Do- 
mèvre dimanche prochain. 

Let noms de 16 seulement de ces braves 
ont pu être recueillis sur les registres de 
t étal-civil. 

A l'Académie des sciences morales 
et politiques 

D mx fauteuils sont actuellement vacants : 
celui de M. DonioL décédé et, dans la sec- 
tion des membres libres, celui de M. Ana- 
tole Leroy-Beaulieu, élu membre titulaire. 

Sept candidats ont fait valoir leurs 
titres pour le irt.nier : MM. Albanel, 
Charles Benoist, iionet-Maury, Compayré, 
Lallemand, Lavollée et Legrand. 

Six candidats briguent la succession de 
M. Anatole Leroy-Beaulieu comme membres 
libres : MM. Baguenault de Puchesse, des 
Ciiieuls, Ferdinand Dreyfus* Muteau, 
ViHyDesnesarets, prince a Arenberg. 

ÉCHOS   DE   PARTOUT 

La Commission italienne d'études pour la 
naviqaiion intérieure,présidée par M. Léonce 
Romani *t Si. Jacus, député italien, est vnue 
visiter te port de Rouen et tes différents 
établissements industriels de cette ville. Site 
esi r'partie dans la soirée pour le Havre 
qu'elle doit visiter demain. 

Ces jours derniers ont été célébrées en 
grande pompe, en l'église paroissiale de 
Passy. tes riovex d'or de M. et Mme des 
Wat mes, di/jnes héritiers des deua- grands 
noms de Wâtinps et de Montmorency. 

Le president de la Republique offrira we 
chasse demain mercredi, dans les tirés de 
Marly, aux membres du bureau du Sénat. 

Le Mexique va élever plusieurs de ses 
légations au rang d'ambassade, notamment 
cell'- de Paris, dont le premier titulaire, 
M. Ln'iautons, sera prociiainement nommé. 

rvî 

v.a accomplissant cette (»ni» importante d« notre 
tflebe, nous crovona faire œuvre d éducation morale, 
trerap*r les caractères. Ut rendre meilleurs, plu« 
rextsunu contre les uang«rs de la rua, da magasin 
et de l'atelier. 

Notre œuvre n'est pas me œuvre politique, c'eaf 
une oeuvre sociale. 

Nous ne voulons rien poir nous, nous ne demaa- 
dons rleo que servir pins fénergusemeot les jeunes 
oavriers de France. 

Devant de si nobles paroles, il serait intéres- 
sant de savoir ce que tensent les politiciens 
qui régissent à l'heure actuelle les Fédérations 
sportives excluant de leirs groupements les 
Sociétés ayant une dénomination religieuse. 

Puissent ces paroles in;iter les jeunes des 
patronages de franco à sa grouper nombreux 
autour du drapeau de leur Fédération et les 
amis de ces jeunes à soutenir de tout  leur 
Kavoir  cette Fédération   si   catholique et si 

inçaise! 

LES OBSEQUES DE* VICTIMES DU « LUTIN » 

Les obsè^U'-1-: du lieutenant de vaisseau 
Fépoux. commandant du Lutin, ont été célé- 
brées hier après-midi au temple protestant da 
l'Oratoire, k Paris. Un grand nombre d'amis 
du malheureux commandant y assistaient. Der- 
rière la famille avaient pris place MM. Thomson, 
ministre de la Marine: le général Picquart. 
ministre de la Guerre; le général Dubois, 
l'amiral Fournier, plusieurs officiers de l'armée 
de terre et de mer, et les attachés navals des 
ambassades de Russie et d'Angleterre. 

Après les prières dites par le pasteur, le corps 
a ^té conduit au cimetière du Pere-Lachaise. 
escorté par un bataillon d'infanterie. Un grand 
nombre de couronnes ont été déposées sur la 
tombe devant laquelle l'amiral Fournier a pro- 
noncé quelques paroles d'adieu- 

Pendant qu'on enterrait à Paris le comman- 
dant du Lutin, on célébrait a La Rochelle, à 
Rayonne et & Biarritz les obsèques de plusieurs 
autres victimes de la catastrophe. 

GUERRE & MARINE 
U CAVALERIE SERI-T-ELLE D1IINUEET 
On  a  annoncé, hier, que le gouvernement 

f»rojetait de supprimer sept régiments de cara- 
erle. 

Aussitôt a paru une noto oftlcielle pour 
calmer la grosse émotion : 

Des journaux ont annoncé que le Comité technique 
de ta cavalerie avait approuvé La suppression de 
117 escadrons de cavalerie. Ce renseignement est 
compjeumant inexact. 

Le Comité s'est borné k admettre la possibilité Se 
supprimer deux régiments de chasseurs d'Afrique et 
|PH c(n.(ui*nies escadronsdea r^ffimntsde cuirassier», 
soit aa U>(M1 23 «cadrons, comme compensation 
n"i-essttittä du remplacement dé l'artUlerte de eam- 
papne. 

II y a loin de ce chiffre aux informaUona tendan- 
cieuses qui avaient été mises en circulation. 

L'Eclio de Paris maintient que le projet du 
ministre devait atteindre les troupes métropo- 
litaines : 

Nous avons dit et noua maintenons que le projet 
de loi des cadres, établi par l'état-major de l'armée, 
sous la direction de M. le général Brun, prévoyait 
la suppression de deux réfriments d'Afrique, de cinq 
régiments de cuirassiers et de la plupart de* ein- 
,; ii 'iii.-s escadrons, ainsi que la réduction des effec- 
tifs de paix. 

Puisque le ministre n'ose plus avouer ces intentions, 
il faut espérer qu'il en • reconnu .es dangers et qatl 
y renoncent sagement. 

La Fédération gymnastique et sportive des 
patronages de France entre dan- sa dixième 
année. 

Au moment où cette Fédération est attaquée 
de tous côtés par les œuvres officielles et aussi, 
niaU'Cir-euseme-nt par des Fédérations oit la 
eolitfH'jc n'aurait jamais dû entrer, il ostmtt-. 
ressent de connaître le langage que tient le 
dévoue président do cette Fédération à l'occa- 
sion do ce lu* anniversaire. 

Apre* avoir rappelé fous les progrès et tous 
les perfectionnements apportes ù l'œuvre pen- 
dant ce-- neuf dernières années. M. le Dr Mi- 
chaux dit: 

L «livre entreprise est loin d'etre terminée 
n»[ii ooj.'iit-.- d.- ceux qui pensent qu'il n'y a 
rien de tait l.mi qn'll natta quelque chose k taire. 

Non» allons donc nous remettre k l'oeuvre, mais il 
tatpursa aupar-vant de rappeler a  tous ce  ou« nott*- 

■a fondant estai œuvre, en loi consacrant tout ce 
que aeiM arten»! nous avons voulu rendre service 
o*t.c jeunes ouvriers <ie nos patronage* et d Ut 
France. 

Als France, nous avons voulu préparer des bras 
pour la défendre, des corara généreux pour la servir; 
exatierdan« noire v.nli tniu itunetse ouvrière l'amour 
de la patrie. I.' e'ille du drapeau, a été une de nos 
plus grandes preo "mations, un de nos soucis de 
L-IHI] n ■ jour. 

o* sentiments si nobles et si élevés trouvent 
encore. grAee à Dieu, de* wears ieunes pour les 
«■pr>u».' -, et le peuple, le vrai pe.ipl" de France 
p«n*e comme notin. »•. :io<\* l* proiue vasque di- 
manche »n anplaudissan! ..<<: trois couleurs et les 
effort» a-en<rr."ii .!«>. • in«i disciplinés qat défilent si 
mart.alemeiit s-m* leurs» pli* glorieux. 

A ev> leunes. A ces caera enfants du peuple de 
France, ia F. n. s p. F., a voulu rendra le grand ser- 
vice de leur donner la force et la vigueur physiques 
dont Us ont tant besoin dans l'apre lutte pour la vie. 

rujhuijaaciiiDaadsaDn aadacL* 
roui curent 

MIGRAINES. DYSPEPSIE, 
CONSTIPATION et tous les 

MAUX de L'ESTOMAC L 
LA TISANE 

AMÉRICAINE 
DES SHAKERS 
r Clic a CsiM sea Millier« 

Se Personnes et vous GacrifS AasSl. 
EnvAtedan* lootes'lMpfcarRiiciaa. Demand:z 
k M. Oiw Fanvae. pharmacien i Lille, qui 
a iHtrodait en ira-ace ta Titane Américaine 
dn   Shaker,   uae  brochure   arainite  aai 

. - caatadiea et 1* moyen deles guérir. 

.A-  o. J. :i7\ 
Un Congrès de la Jeunesse catholique de 

l'Aude se tiendra à Carcassonne les 18 et 
19 novembre. 

Le programme est des plus attrayants : la 
réunion générale sera présidée par Mgr l'évêque: 
rapport de M.   Antonin Bousquet, rapport daJ 
M- l'abbé Albign&c: discours de H. Pages; dis-*] 
cours de M. Jeaa Lerolle. 

Pour tous les renseignements, s'adresser a IL la- 
chanoine Combes, S, rue Neuve du-htail. 

ACTION RELISIEUSE DIOCÉSAINE 
DAIX-EN-PBÜVENCB 

Le troisième Congrès diocésain da IS no- 
vembre s'annonce comme une féconde journée. 
Toutes ( les paroisses s'ébranlent et envoient 
de nombreuses délégations. 

L'orientation générale est : l'union, magnifi- 
quement réalisée par nos évêques, à cimenter 
entre les catholiques. 

Le but pratique : la paroisse, la vie parois- 
siale, les œuvres paroissiales, selon les désira 
de S. S. Pie X. 

AU CONSEIL SUPERIEUR DU TRAVAIL 
L'Employé, organe mensuel de l'excellent 

Syndicat des employés du commerce et dit 
l'industrie, appréciant l'élection des repré« 
sentants des employés au Conseil supérieur,, 
s'exprime ainsi : 

Pour la seconde fois. MM. Artaud et Besso 
viennent de triompher aux élections au Conseil 
supérieur du travail : M. Hesse, au premier 
tour, par 1091 voix contre 938 à M. Cleuet; 
M. Artau-1. au second tour, par 1211 votx 
contre l0L8AM.Claverie.Avec eux triomphent, f 
a nouveau, tous les employés qui en ont assez I 
du milieu des Bourses duixavail 

Car cest un fait digne de remarque que 
MM. Artaud et Besse ont été élus, à d insigni- 
fiantes exceptions près, par les Syndicats ayant 
leur siège hors des Bourses afors «roe leurs 
adversaires ont été élus, au contraire, p&r les 
Syndicats qui ont leur siège dans les Bourses. 

Nous sommes heureux de féliciter MM. Ar- 
taud et Besse de leur succès. .$ 
.   en     i     s» 

Almanachdu i Pèlerin i pour 1907 

L'unité. 0 fr. 50; port. 0 fr. 20; 18 exersplaires, 
G francs: 84 exemplaires,,25 francs; 19 exem- 
plaires, 50 francs; 360 exemplaires, 100francs-^ 
UW exemplaires, 2D0 francs; port en sut. 

i Mon Almanack i pour 1907 
Prix : Ofr. 16 l'exemplaire; port : O fr ÎO 
Remise par quantité : Pour Ofr. 90,on en 

reçoit 7;   pour   1   fr.  80.   on  en   recot   16- 
pour 7 fr. o0, on en reçoit 70; pour 15 fatnes 
on en reçoit 150. 

{Port en sus) 
PARIS. B, RUB BAY ARD -     - 

FEUILLETON DO 7   MOTIHBRE 190» - 4a - 

HÈRE PATRICIENNE 
La. Feuulée. 38 décembre 188... 

Fnflo, enfin. Us sont mariés! 
Cette élégante demeure abrite maintenant 

© capricieu.ï persuonas»e qu'on appelle le 
jonheur et qui. cootrairemeot aux nabi- 
tide» qu'on lui connai:. est arriva ici a\ec 
irm<»s et hatfu^es ,-t »'intention bien évidente 
J'v fairr- un séjour  ■'r. 'nx' 

Vuiss« t-il ne nous  ; ■ *\~T jevpj  ■ 
Ma taute H\ \\   ijiiviW. .*uneui.» du bruit. 

Seh «-miaue» v.uiil. u ». ■ t >li -» ; •■;" ■■» ■ i talions 
Jir.itrales. désiraient tou»  t- <. nu que leur 
3iar.,'.yr- •♦*■ fit très siui, iriii-nt. -I.ins !e plus 
jrani! raliuc «-t la plus strict** inÜmité. 

Aussi, à, pstft la (soluté es) Ivernt-r, il n'y 
ivait que quelques personn.*s Ifaal Llesag 
îve-  Mm« »le KenruellVn et son fl.s. 

La  riar.-i-j   était  naerveiHerusement helle 
iaos SL. richü toilette qui lui aîlaît A ra\ir,et > 
vuand elle es; apparue avec su leg-r»' cou- 
ronna-   t-t  sous   les   plis vaporeux  d»* «ou 1 
voile, elle »ivoquait lesouvean de i*eg prin- ' 
•îes-^s de« J. utes de fres qui arriva.ent sur 
un image devant l<->« jeuxeulouu du M» du 
ro . 

L«s voitures attpn<dsjeatduu li **our i-uir 
anuduir.j Luui  ..: luundf n \r  i.j.r-* 
petite con.rj;,.w don >i«pen'l h KauiU*1**, it 
^ue) ooup t.»  .iiM-tii-M. .ji|..i  raMAaei ■   .t -!« 
ma basli«       . -il.*, »iuauil   elle aj- 
pour La ur.'iiiv-1*--   '*<;>:, ir..-- -u- ce» \<»,tures  . 
qui lui était desluitt I 

Ua rtne, en effet, un i.i ; .1 cet éqi ij i«e et 

M. de Kermor a reçu des rérdeniemeots et 
des félicitations bien mérités, pour avoir au 
remplir son mandat avec autant de talent! 

Les chevaux, tout-11ers de leurs mérites 
incontestables, secotia-ient leurs cocardes 
blanches, le cocher, dans sa livré** de grand 
style, semblait aussi tr£s pénetré de sa va- 
leur et quand la blanch-; aji;(arition s'éloijrint 
au grand trot de ses noWes coursiers, j'eus 
la joie de constater que si j'avais voulu un 
équipage digne de la châtelaine, j'avais plei- 
nement reu&si ! 

C'est j b rliapell" du cjiateau que se 
déploya dans lmil*> la grandeur ce. que le 
mariage a de solennel et d'attendrissant, M 
l'allocution rie M fabbé* si toucîmnt.*. si 
plein«» d ■ •■■fur. a è\é un vrai chaf-d*o»uvre 
il ■■[<>■ ju--i.-'-- et de »•■uli'ii.ut. J'avais l,ut 
déV-urer le petit sanctuaire peur un bortlrul- 
tfur artiftte qui 1*.. traas(orm>*en UBCo4oaaal 
bouquet de roses de tuuies les vaiiattés 
mé' 'i. -e » à des :■ uillai/es «iélicais et à une 
multitude de bouffies, si t>i«-n awe lu oo-mbt- 
rui-M» , de ces Limieurs ^rlatantes «-t de eas 
luiniatres. (onemtt nu cadr ■ téenque aux 
pjos>la>S ■ puux m-'liués sur leurs psHe-lMetJ 
annori.S. 

ICaUsii tout s'*lst pas»=éadniirali!ement bien 
Si un jots est issjBMaoM d\*tre punenue au 
Lut tant désiréI 

A M»1. u' -te I n) :;tl que je n'attijindrai 
jauiai*? iKiur •luii-iujuii-.ju ÉL*r.ii luon honneur 
de lew bortiwrur à aux, je n.* !**=t quitterai 
(*«ti i-t j- nj'r**iirnera! mn'ore* trop lioureus») 

utar a vivre auprci de un iottfl 
t   -     e relu appeler désor- 

mais mon ch< r onele^lHivlerl 

La Vart ■ m.. 
Les peupleb ;i u.'-.cv ,i'■>:. .,.-■)      ! ■ re, 

a-t-on dit bien des fois et, c'est pour cela 
que ce cahier, coaûdent de mes joi*-s *'t de 
mes peines, dort eu asiS dans un tiroir 
depuis le naariaire d»- ri: i t usts. 

Je n'avais plus ri"n ■ lui dire. 
Onze mois dejàsesonl éox*uta%aaaas qu'on 

s'eti-apenforvi', dans une v e o USAS et doue«. 
Le honneur <;ui se {»lait décidément à la 
Martinlèr** <>st toujours ici et révénemenl 
u'iuer. qui rt-vuluLouue LuUte la maiSuSi, est 
de nature a le llxer plus que jamais uu 
ODilieu d« nuus. liet événement «st la nais- 
ssjsjee de M. Jacques de Ker^gueileo, un 
amour d'entant, qui fait en pirticuiier les 
délices de Mariaoîck, ruv/ d" benrer :e 

tant rie ce uu'on pourrait appeler la 
i 

na laut F< mari, atout tsjs sentiments 
sr»ui toujours pareils, ont voulu que tous 
les tt-nJant DW- rtrsqui viendrmiatitau monde 
u* meiue nur qu»* leur <ils, sut en ville, st.it 
ICI au Vauasfa, reçoivent un- bonne laretta 
bien rrompletk) et basa ebaude, pour que. les 
débuts <le leur rragile petite vie hissant du 
muini examnis des premieres misères. \*i 
onosHj a eu tisu comme ils l'ont «1 '-siré, et oe 
full y ;t .1" -eus louchant, c'est que leur 
intention n'est p s d*-.i rasater la, un s bi«q 
d-- protetarer, de surveiller et d'aider tou l ci s 
entants, jusqui ce qu'ils soient eu âge de M 
tirer d'-iltaire eux-fiièrne-\ 

Ust pu a-isez adunraiile? Kt combien cet 
exemple devrait titre SUIVI par tous les favo- 
risas de la -ortum;'l'-u so procUffersUetotainsi 
des ■ uis.«aii'V'S une la plupart Ha suu;.- 
çoiukml iiie'ii'* pas ■' 

Poire le bien sous touiss Iss tersaas, veiller 
■.":-.-ire OS  eh n'Uii   dS 

idr%    U M irtiiusir ■ i aspect <i>i elle 
r ,iv.er  il   Y  ..  -■ ml   ans, tors-tuo sa 
fauvlie J'halw'V-,  'tU«S u■■'•, s-    tOü;J -tM, 

• année leeoccupatioiB de mon oncle Olivier 
qui ne pouvait voir, comme moi. tant de 
belles choses perdues dans les greniers ni 
admettre les tdess» d^ptomMssj das wessuavs 
acquéreurs qui, peu  «  peu, ont donné  u 

I l'miér.eiir rlu eUseaM un aspect vulgaire. 
lourd, aaats aucun L/ujeiére et surtout très 

I prétentieux. 
ixuiil ■ par ses ffoûts artistii]ues, par des 

©uni.a sseurs, psr des gravures du temps, il 
a déjà Opéré <i<"> merv.-ilb's. et, ce qui ne 
cesse de m' t uiuer. me consulte ulus encore 
que nin teinte sur tons les moindres détails. 
Avant de riVsid*-r un« chose, il veut d abord 
StiVos* s* ei *■ »"•' pliiri. tant et si bien que 
chaque p •' re;>rehd ses meuiles. ses Um- 
hires e à »ration '.otiisXVetLouisXVI; 
le <• >iebre salon bleu revoit les jolies boi- 
Seri-rjs 'ju'il avait en M . les vieilles armures, 
peut-Mre nv1"!** rel1'' de t^nan-Guéreek, 
ont repris leur place dans le vestibule et l'on 

ipaut croire qu on va voir apparaître, dans 
ces Vdons si bien de leur époque, les 4M- 
g ints rt'a|orsaveo leurs perruques poudrées 
et leur-. 3aboVs de dentelle, les pimpantes 

I ni innliseS en paniersj et en falbalas:. 
\u lie?™ cas imnosants personnages. 

(■'.»si U It-'-b- M»'
1
 SSS arrivé et je prévois 

d*|,i nue ce cher eutant achèvera de dis- 
siper le 1 rfer b:ouillard qui vient encore de 
ùmps i autre dSSombrtr mes idées et m*op- 
pr-sser b* eosur, isHgré tous mes efforts 

\   pour utl uller. 

tA MartiniiTe, 1" décembre 188... 
M. d" Troams* est na\l 
"n rastenoait à mon insu pour me ména- 

;  g»r un-   surptiss)ai je jiourrais dire aussi 
Icomin« Stsri Lnick : 

- >;.! Doué,quand)s l'ai vu!! 
A present, es1, ce ; yssible, nous sommes 

fiancés et nous nous marierons le 28 de ce 
mois, & cette marne date qui, l'année der- 
nière, a déjà marqué pour ma tante un si 
heureux événement I 

Comment doncavaisvjsj pu supposer qu'il 
me prérérait Owectolal i'ourquoi ai-je eu l'in- 
discrétion d'écouterJes lambeaux de phrases, 
ce qui ne pouvait avoir d'autre résultat, 

- Il arrive presque toujours, que de 
me i*i •' croire pr«-Visément le contraire de 
ce qu'on disait et de rne monter bien inutile- 
ment lu tête! 

Enîln n'y pensons plus, c'est oublié. 
j Cher oncle Olivier, que ne lui dois-je pas! 

C'est lui qui a tout lait et je le verrai tou- 
jours dans sou rôle ne papa, prenant nos 
oe*ix m lins pour les réunir dans les siennes 

' et nous dire : 
— Soyez heureux, mes chers enfants. 

Depuis longtemps, je vous avais unis dans 
ma pensée, dès le premier soir à Kermor, 
en voyant la bonne entente qui s'établissait 
tout de suite entre vous, et s cette époque, 
ayant renoncé à tout pour moi-même, com- 
bien j'ai demandé à l>ieu de vous réserver 
la p'trt de bonheur qu'il m'avait refusée ! 
C'esi dans l'attente de ce qui arrive aujour- 
d'hui, que j'ai eu le plaisir de vous préparer 
un nid coquet et charmant, digne des deux 
jeunes tourtereaux que vous êtes et à présent 
je !»uis vous dire : « Mes enfants vous voila 
chez vous, ce château vous appartient exclu- 
sivement! » 

M.de Tr'goaz Ht un brusque mouvement. 
Moi je retirai ma main avec colère et un 
regard qui devait être furibond. 

J'aHtis faire une verte réponse, quand le 
noble marquis d«! Kerguellen, d'un geste 
d'autorité, nous imposa silène-* 

— Petits liais, ctnt-il pussible, voyons, 
d'accepter sérieusement  un  présent aussi 

magnifique et aussi important que celui-l? 
Il était inacceptable! Si j'ai feint de céder, 

c'était pour terminer la discussion, surtoit 
pour vous faire plaisir et sécher vos ioljs 
veux. Mais j'ai revu le notaire, j'ai déchirt 
l'acte de donation et dès lors mon projet d* 
rendre au château, uniquement pour vou& 
deux, son ancien cachet aristocratique, était 
détiniLivement arrêté dans mon esprit. Je 
me suis mis à l'œuvre sans retard afin qua 
tout fût terminé pour le retour du voyageur, 
et encore une fois, je vous le répète, avec la 
plus »grande joie : Mes chers petits, voua 
êtes chez vous 1 

(A. suivre.) 
MATHILDA Dorona. 

(Concours littéraires 
La Société des écrivains régionaux, sous"% 

patronage de M- E. Faguet, de l'Académie 
française, notre eminent collaborateur, ouvra 
un grand concours de romans sur un sujet ré-*. 
gionaliste entre tous les écrivains de langne 
française. 

Le roman couronné sera luxueusement éditt 
par la Bibliothèque générale à Paris. 

Il y aura une première Commission de das* 
temenipr;-svdée par MM.J.-H.Rosny, président! 
;t dont lait partie notre ami, M. J. Ageorges, 
'excellent secrétaire du Mois littéraire, unaj 
ieuxièmL' Commission composée d'écrivains 
réputés jugera définitivement. 

M. Fpuy, à Chabreuil (Drôme), fournit loua 
les renseignements qu'on peut désirer. 

De son côté, la Revue des poètes (i8, rue do 
Saél), avise les retardataires, que la clôture de 
un concours annual est uxé* au. io dr^ewayns« 

- 


